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rtS , SOSSAKCE, 

JUSTICE CIVILE. 

TRIBUNAL DE COMMERCE DE PARIS. 

(Présidence de M. François Ferron.) 

Audience du 5 mars, 

y, pihan-Dtlaforest contre M. Laroze. — Appel en 
garantie contre la Quotidienne. — Aveux de M. Lcut-

m
tie. — Dénégations des ses co-associés. 

M' MermiUiod prend la parole au nom de M. Pihan-
Dehforest, et s'exprime en ces termes : 

o Ce n'est pas lu première fo.s que cette enceinte re-
sntit des plaintes de M. Pilian contre la Quotidienne. 
Déjà vous avez reconnu la légitimité de ces plaintes, et, 
par votre jugement rendu il y a moins d'un an , vous 
irez fait justice de la déloyauté de sou adversaire. Mal-
icieusement , la Cour royale n'a pas confirmé votre 
décision. J'expliquerai tout - à- l'heure quels moyens 
odieux on a mis en œuvre pour faire tomber une sen-
tence équitable. 

» M. Pihan avait rendu un immense, service à la 
Quotidienne , eu mettant ses presses à la disposition de 
Ù. Michaud, que M. Henri Simon, vendu au minis-
,ke Villcle , voulait expulser du journal , pour traiter 
ensuite avec la caisse d'amortissement, que dirigeait 
ilors M. Sosthènes de Larochefoucault. Eu se mettant 
linsi en opposition ouverte avec le pouvoir, M. Pihan 
courait le danger de perdre son brevet d'imprimeur: 
c'est undévoûment dont on n'aurait pas dû perdre la 
mémoire. Mais la reconnaissance n'est pas, à ce qu'il 
paraît , au nombre des venus dum se piquent ies parti-
ans du trône et de l'autel. 

» Le vi août 1829, M. Laroze, principal rédacteur, 
et l'un des propriétaires de la Quotidienne, se disant 
muni des pouvoirs de ses co-associés , écrivit à M. Pihan 
jue l'intention de la société était de lui confier l'impres-
'ion du journal. Parmi les conditions qu'on lui imposait, 
(tait celle d'acheter une presse mécanique anglaise. Dès 
le lendemain i3 , M. Pihan répondit qu'il acceptait les 
propositions qui lui avaient été adressées la veille. Ainsi, 
le contrat était irrévocablement lié de part et d'autre. 
% Fihan s'empressa d'acheter une presse mécanique en 
Angleterre. Les frais d'acquisition , de douane et de 
transport ne s'élevèrent pas à moins de a5,ooo fr. Mais 
lorsque le typographe vint réclamer l'exécution du traité 
,J" au nom de la société , les gérans de la Quotidienne 
^posèrent la nullité de la convention. La difficulté fut 
soumise aux magistrats consulaires , qui ne balancèrent 
Pas a proclamer que le marché souscrit par M. Laroze 

valable et obligatoire pour la société qui exploite la 
pohdienne. Les gérans ne se tinrent pas pour battus; 
^"Uerjetèrent appel, et, devant la Cour, ces mêmes 
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.e "e M. j poussa avec énergie le reproche d'avoir refusé ses presses 

a la Quotidienne dans les journées de juillet. Il affirme 
au contraire qu'il a mis à la disposition des gérans ses 
presses à bras , n'excluant que les presses mécaniques , 
qu'il ne voulait pas exposer à être brisées par les ouvriers 
imprimeurs, parmi lesquels régnait alors une exaltation 
extrême, et auxquels il avait promis de ne se servir que 
de presses à bras. 

Après de vives répliques de MM" Mermilliod et Pail-
lard de Villeneuve, le Tribunal déclare que la cause est 
suffisamment entendue et la met en délibéré au rapport 
de M. le président de l'audience, pour le jugement être 
prononcé à quinzaine. 
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Laroze : « Ce n'est que comme mandataire, dit-il, et en 
donnant connaissance de ses pouvoirs , que le défendeur 
a conclu le marché du mois d'août 1829; dès-lors il ne 
sauait être tenu à aucune garantie personnelle. Telle 
est la disposition pré ise de l'article 1997 du Code civil. 
Si néanmoins, contre toute attente , il intervenait une 
condamnation directe contre M. Laroze, ce dernier de-
vrait obtenir son recours coutre les gérans de la Quoti-
dienne, que, dans la prévision de cet événement, il a 
eu soin d'appeler en garantie. 

» En 182$ , le journal avait pour imprimeurs MM. Henri 
Simon et Levino , qui n'avaient pas de brevet. M. Pilian prêta 
le sien ; et pour l'indemniser, ou lui alioua 200 fr. par mois, et 
ou lui laissa l'impression des aclrcsses,cii culaires, etc. Eu 1829, 

MM. Simon et Levino s'emparèrent de cette impression. M-
Pihan réclama, et ce fut alors que M. Laroze, actionnaire et ré. 
dacteur principal, écrivit à M. Delaforest et conclut le marche. 
Cette négociation ne rentrait pas, il est vrai, dans les attribu-
tions de M. Laroze, mais voici comment il en fut chargé. 

» Quoique l'acte de société décidât qu'aucune affaire ne 
pourrait être conclue sans une délibération expresse, les asso-
ciés avaient fort bien compris que les besoins d'une publica-
tion quotidienne pouvaient à chaque instant réclamer le con-
cours des associes. En conséquence, pour obvier aux inconve'-
niens qui auraient pu résulter des absences et des longueurs 
des convocations , etc., la société avait délégué ses pouvoirs à 
deux actionnaires, MM. Reboul et Sanson de Bervilie, et les 
avait chargés de traiter toutes les affaires d'administration , 
et notamment ce qui concernait l'impression. En vertu de ces 
pouvoirs, et après avoir obtenu l'agrément préalable de la so-
ciété, de l'avis de M. Laurentie lui-même , ces Messieurs con-
clurent le marché avec M. Delaforest , et firent signer à M. 
Laroze la lettre qui entamait ce marché. 

. oiraïaïu ^.v.ui.ui, bievmcui iiue lu. LM-

rozo n'a agi que comme mandataire de la société, et par 
conséquent, aux termes de l'article 1864 du Code civil, 
la société doit le garantir des condamnations qui inter-
viendraient contre lui. Or , M. Laurentie a bien pu nier 
tous ces faits devant la Cour royale; mais aujourd'hui il 
ne les niera plus sans doute, car voici une lettre dans la-
quelle il les reconnaît comme parfaitement exacts. » 

M" Paillard de Villeneuve donne lecture de cette lettre écrite 
à un M. Ratel par M. Laurentie, lors de l'instance devant ta 
Cour, et dans laque'le celui-ci reconnaît tous les faits tels qu'ils 
viennent d'être exposés , et convient « que si ces faits étaient 
connus , ils tourneraient contre la société. » 

Ainsi plus de doute sur les faits, ajoute Pavocat ; 
M. Laurentie n'aura pas sans doute la conscience assez 
large pour nier maintenant ce qu'il a lui-même avoué; 
il ignorait sans doute qu'un tel aveu pût venir à nôtre-
connaissance ; mais peu importe, cet aveu existe. Ainsi 
donc, le défendeur n'a fait que ce qu'on l'avait autorisé 
à fair.', que ce qu'on lui avait dit de conclure. Manda-
taire delà société, M. Laroze doit nécessairement avoir 
son recours contre elle pour toutes les actions auxquelles 
le mandat peut donner lieu. Si depuis la conclusion^ du 
marché, M. Laroze s'est retiré de l'entreprise , si d'au-
tres mutatious sont encore survenues , cela explique très 
bien pourquoi on a traité dc nouveau avec MM. Levino 
et Henri-Simon; mais cette retraite et ces mutations 
n'ont pu délier la société des obligations qu'elle a con 

tractées envers son mandataire. » 

M e Guillemin , avocat de MM. Laurentie et de Bryan, 
a invoqué l'autorité de la chose jugée , et a soutenu que 
le nouveau procès n'avait d'autre but que d'obtenir par 
voie indirecte ce qu'on n'avait pu gagner directement. 
«Il y a une collusion évidente, dit-il, entre MM. Laroze 
et Pihan-Delaforest. D'après le pacte social de la Quoti-
dienne , ce qui concerne l'impression du journal doit 
être réglé pour tous les associés en nom collectif réunis 
Le marché fait par M. Laroze seul , simplje rédacteur, 
n'a donc jamais pu être obligatoire pour la société. Il est 
taux que les gérans eussent donné leurs pouvoirs, soit a 
MM. Reboul ou Berville, soit au sig ataire démarché 
de 1829. Les administrateurs ont certifié qu'ils n'avaient 
jamais chargé M. Reboul que de faire des ouvertures, et 
non de conclure un marché définitif. Ils ont complète-
ment ignoré ce qui s'était passé entre MM. Pihan et La-
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roze- La Quotidienne ne doit aucune reconnaissance a 
M. Pihan, qui, dans le mois de juillet i83o, c est-a-dire, 
dans un moment de crise, lui a refusé le service de ses 
presses. Lorsque M" Odilon Barrot, fut -informe de ce 
refus, il s'empressa d'adhérer à une consultation pro. 
duite devant la Cour en faveur des gérans. Cette adhé-
sion prouve que le boa droit est du côté de ta Quoti-
dienne, et que la demande en garantie formée aujour-
d'hui contre elle doit être rejetée, comme 1 aete nagueic 

la demandcprincipale dc M. Pihan. » 
M. Pihan-Delaforest , qui est présent a la barre, re-

COUR D'ASSISES DE LA SEINE. 

Affaire des tours de Notre-Dame. — Sept accusés. ~~ 
Acte d'accusation. 

Ainsi que nous l'avons annoncé , c'est le i4 mars que 
celte affaire doit être portée devant la Cour d'assises. 
Voici le texte de l'acte d'accusation : 

« Dans les premiers jours du mois de janvier dernier, 
et dans le courant du mois de décembre précédent, il 
paraît que des projets coupables furent formés par des 
ennemis du gouvernement. Le <i janvier , un nommé 
Mathis se trouvant chez un distillateur de la rue Bouiy-
l'Abbé , y vit plusieurs hommes réunis; deux d'entre 
eux , qui lui étaient inconnus, montraient des cartouches 

venait, disnioiit-ils , de leur donner; ils ajou-
rait le tocsin non seulement d'ans les églises, mais en-
core dans toute la banlieue , et que ce serait un signal 
pour tout bouleverse . Les recherches faites pour dé-
couvrir ceux qui tenaient ces propos ont été infruc-

tueuses. 
Le lendemain 3 du même mois , il y eut sur la 

place du Parvis Notre-Dame un rassemblement d'une 
vingtaine d'hommes ; ils chantèrent la Marseillaise et la 
Parisienne ; mais cette réunion ne fut suivie d'aucun 
acte de désordre , et d'après la déclaration d'André , 
l'un des accusés, on rapporta que ce jour-là le coup avait 

manqué. 
» Le 4 janvier , à quatre heures et demie de l'aprèi-

midi , Antoine Gilbert , gardien des tours de Notre-
Dame , était dans sa demeure , au pied même des Tours, 
lorsqu'il entendit le tintement du bourdon , et peu d'ins-
tans après celui de l'une des cloches; il s'en étonna d'au-
tant plus , qu'il n'avait donné l'entrée des tours dans la 
soirée , qu'à un très petit nombre de personnes qui s'é 
taient présentées deux à deux , et il se hâta de monter 
l'escalier des tours , pour reconnaître quelle était la cause 
de ce bruit extraordinaire. Au moment où il arrivait à 
la vingtième marche de l'escalier , au-dessus de la pre-
mière galerie , un cri de qui vive] se fit entendre , et il 
fut immédiatement suivi de la détonation d'une arme à 

feu déchargée dans l'escalier. Le lendemain, Gilbert 
trouva dans l'escalier , et au même endroit , une halle 
aplatie , qui parassait évidemment provenir du coup 
tiré dans cet instant. 

» Le gardien des tours redescendit aussitôt , et il cou-
rut au bureau du commissaire de police du quartier , 
pour donner avis de ce qui se passait II n'y trouva que 
le porte-sonnette , le commissaire étant retenu au de-
hors pour les travaux de ses fonctions. Il se rendit au 
posce du petit pont de l'Hôtel-Dieu pour demander le 
secours de la force armée. Tel était le trouble qu'il ma-
nifestait, que le commandant du poste ne consentit à 
l'accompagner a^ec quitre hommes de garde , qu'en me-
naçpn*de l'arrêter lui-même s'il avait vainement sollicité 
sou intervention. 

» Blasson , caporal de la ligne , partit avec quelques 
soldats , et marcha vers la tour du nord : à peine il y 
entrait , qu'il entendit l'explosion d'une arme à feu qui 
paraissait venir du haut de la tour. Il établit aussitôt 
une sentinelle extérieure , et il. avait déjà monté quel-
ques marches lorsque le retentissement de deux coup», 
de feu se fit encore entendre distinctement. 

«Blasson et ses hommes n'avaient pas de cartouches; ils 
hésitaient donc à continuer leur marche contre des cou-
pables évidemment mieux armés qu'eux, et ils redes-
cendaient pour chercher du renfort , lorsque des secours 
leur arrivèrent : c'étaient le sieur David , officier dc paix, 
et plusieurs sergetis de ville envoyés de la préfecture de 
police , au bruit du tocsin qui s'était fait entendre. David 
se mit à leur tète et remonta l'escalier avec eux. 



» Au moment oit celte petite troupe allait déboucher 

dans la première galerie , quatre hommes descendirent 

avec précipitation comme cherchant à s'élancer au tra-

vers de leurs rangs
-
, ët en disant qu'ils n'étaient pour 

rien dans ce qui se passait eu haut ; ils furent aussitôt ar-

rê es. L'étaient les accusésDegannc,Siriot, André etBoussa-

ton. On les renferma dans le logement du concierge, et 

on préposa des soldats à leur garde. David et les hom-

mes qui l'accompagnaient continuèrent alors à monter 

jusqu'à une porte donnant ouverture sur les planchers 

'de la tour ; mais on trouva cette porte barricadée. Des 

soldats furent placés près de cette barricade, tandis que 

les seri'cns de ville, suivant une autre direction , arrivè-

rent à une espèce de barricade établie à l'entrée de l'es-

calier du côté de la galerie. La ils entendirent une triple 

détonation , et presque au même instant ils arrêtèrent 

deux antres individus : l'un était Auguste Brandt, et 

l'autre Jean-Baptiste M igné. Ce dernier se prit h pleurer; 

i! demanda grâce eh suppliant, et promit de tout révé-

ler. Il (! 8 it qu'il était innocent, qu'il n'était venu que 

pour voir la tour, et que les gens qui se trouvaient^ là 

l'avaient menacé de le tuer eu voyant q .'il voulait s'en 

aller. 

» Migne disait qu'il y avait sept ou huit personnes 

dans la tour : six seulement étaient arrêtées; il en res-

tait donc encore dont il fallait découvrir la retraite.Vèrs 

ce moment, on s'aperçut qu'une lueur brillante se ma-

nifestait dans la tour du Nord, et l'on descendit pouf se 

diriger de ce côté. La porte de cette tour était fermée : 

oilc fut enfoncée à coups de crosse. On monta jusqu'à la 

charpente, et l'on vit alors des flammes qui tombaient 

eu grande quantité de l'étage supérieur. Là était le foyer 

d'un incendie qui commençait à devenir menaçant : la 

f anime s'élevait à plus dc six pieds , et elle était alimen-

tée par des copeaux et des débris de bois, tellement que 

si cette découvert.: eût été faite plus tard , l'incendie eût 

été comnlet. On paraissait avoir arraché, pour l'entre-

tenir, des planches en bois très sec, servant de garde-fous 

dans cet endroit de la tour. Un quart-d'heure plus tard , 

dit l'un des témoins, il y aurait eu les plus grands mal-

heurs. On s'empressa de monter de l'eau de chez le con-

cierge; les pompiers furent appelés, et la flamme fut 

éteinte. > 

» Dans le temps que tout ceci se passait , un sieur Hu-

bert, qui traversait le Pont-Neuf à quatre heures , avait 

entendu le tintement du bourdon; il était venu sur la 

place du Parvis-Notre-Dame ; il y avait vu arriver les 

militaires, puis les sergens de ville; il avait entendu le 

bruit du tocsin et celui des deux explosions d'armes à 
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» Les traces dc tous les faits qu'on vie.it de rapporter
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furent constatées dans la même journée par le commis- j 

iaîre de polie -. Ce fonctionnaire trouva à ta première ga-

lerie un madrier long de six pieds et demi et large de 

du pouces, sur deux pouces et demi d'épaisseur : il avait 

été enlevé de la place où il formait banc près de la tour 

du midi, et placé eu travers dans l'escalier de la tour du. 

nOrd , pour former barricade. La flamme avait dévoré 

le plancher supérieur de la tour du nord dans un es-

sorait f.iito dans deux heures» : il reconnut ,M 

Boussatou chez Brandt, sur le quai desOrfèvre
 IU a
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t
 à i,.-Hissai ou cuez nraiiuc, sur le quai rtesOrle 

faisant, lîoussalon lui avait dit «que dans h 

» serait faite ; qu'ils allaient aux tours de 1 J °Urn 
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feu, et il restait là sur cette place parmi quelques curieux J quelques noti 

,e scène avait attirés , lorsqu'il aperçut , à la troi- I lesquels figur 

pace dc trois pieds cariés ; tous h s bords de la partie j 

détruite par l'incendie étaient charhonnés par la com- j 

bustion ; au dessus, sur le plancher inférieur, étaient des 

marques d'un commencement de combustion qui annon-

çait que le l'eu s'y communiquait déjà en tombant du 

plancher supérieur. Les petites planches fervaut de 

garde-fous aux quatre faces intérieures de la tour avaient 

été arrachées, et ou voyait des traces de déchirures ré-

centes. 

» Enfin, essai fait à la porte de la tour du nord de 

Tune des clés trouvées parmi les effets abandonnés par 

les accusés, on trouva qu'elle s'y adaptait exactement et 

qu'elle l'ouvrait avec facilité. 

» Le même jour aussi , le commissaire de police se 

transporta chez Auguste Brandt pour y faire une perqui-

sition. Il était sept heures du soir. Comme il entrait , il 

vit une jeune fille qui , à son aspect, jetait avec préci-

pitation quelque chose dans le poêle. Ou s'empressa d'en 

retirer l'objet qu'elle voulait ainsi livrer aux flammes. 

C'était un morceau de drap rouge semblable à celui du 

bonnet rouge jeté du haut d'une des galeries dc l'église 

Notre-Dame. Depuis , un homme exp.irt en cette ma-

tière déclara que ce bonnet avait été fabriqué avec une 

étoffe identique au morceau retiré du poêle. 

» On y trouva encore trois exemplaires d'une bro-

chure intitulée : Au peuple, la Société des Amis du 

Peuple j une p oclamation imprimée commençant par 

ces mots : Français, Philippe a violé ses sermons ; puis 

deux exemplaires de la constitution de 1793, exemplai-

res faux dans lesquels se trouvaient des articles qui nesont 

pas dans cette constitution, notamment celui qu'on y 

voit sous le ii" 38, où sont ces mots : Les rois , les aris-

tocrates, les tyrans, quels qu'ils soient, sont des escla-

ves révoltés contre le souverain de la terre, qui est le 

genre humain, etc. 

» Les différentes personnes . avec lesquelles Auguste 

Brandt avait des relations pouvant , sous quc'ques rap-

ports, paraître suspectes , une perquisition fut faite éga-

lement chez un nommé Wagner qui la veille avait pa.sé 

quelque temps avec lui ; mais on y découvrit seulement 
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H*. 

sonner le tocsin, que son affaire serait faite, qu'il ' ?'
 s

"
ç
r 

' .... y
 au |'«t une 

l ue le co
m

. 
émeute et. qu ou mareliçrait en masse. Il ajoute 

plot devait s'exécuter d'abord le 2 janvier, et que'" 

on s'était réuni au nombre de douze: sur la place duP 
trc-Dame. 

» Suivant André, un jeune homme qui d'abord 

chant sa misère loi proposer de prendre pan aù" comnf7^ Sa" 
Notre-Dame nr,,,?

0
^

1
"

1
' 

dit qu'on devait aller aux tours ne 

un signal pour un coup qui devait éc 

séquence, ou s'était réuni chez Brune 

s notes, et notamment deux listes de nom parmi 

que cette scène avait attires, lorsqu u ape.çui, u m nui- j 1
 is

 figurent ceux de Brandt el de Considère. Au haut 

sième galerie, 1111 individu qu'il vit tirer un coup^ de 

pistolet; en même "temps il vit tomber de celte même 

galerie quelque chose de rouge : c'était un bonnet rouge 

qu'il ramassa. Le soldat Dusoi était en faction près de ià 

au moment où ce bonnet rouge était lancé ainsi de la 

galerie, et il le vit également tomber. 

» 1 .es j ecberchos fa tes pour découvrir les autres in-

tetnps iiilruciucuses; mais dans le cours de ces perquisi-

tions on trouv a divers objets qni pouvaient faire tonnai-

tic les coupables intentions des individu,» arrêtés : dans 

la tour du bourdon était un morceau de pa 11, une petite 

bouteille contenant un reste d'eau-de-vie , et un ciseau 

de charpentier ; a la porte de la tour du Nord et sur un 

banc à l'extérieur étaient deux baguettes de pistolets 

d'arçon et quelques cartouches à balles; dans la première 

tour le caporal Blasson trouva un couteau-poignard sur 

l'un des planchers de l'escalier ; il trouva plus haut, étant 

d'une de ces listes, on lit ces mots : Affiche de la so-

ciété des Amis du Peuple. L'autre lis e, a dit Wagner, 

est celle des individus qui suivaient le cours d'histoire de 

Laponneraye. 

» Il restait à découvrir quel pouvait être le but de ce 

coupable attentat , et quelle part y avait eue chacun des 

quatre individus arrêtés. 

larmes au moment de sou arrestation, travaillait à cette épo-

que chez un nommé Tellier, menuisier, près duquel demeu-
raient Fu 

avec le garde municipal Mulot , un petit pistolet en cui-

vre , une scie, des cartouches et un petit verre à li-

queur. Plus tard , on trouva sur MJIO charpente de la 

galerie, une paire de pistolets d'arçon et l'on saisit 

épai s , en divers lieux , un morceau de pain , une lettre 

adressée à Auguste Brandt, avec trois cents imprimés 

ayant pour titre : Appel au peuple; un morceau d'à ma-

th ai , un marteau, deux clés, du gros fil dc fer, deux 

morceaux de fer et une cheville attachée avec une chaî-

nette en fer , une a sez grande quantité de clous et un 

paquet de cordes, un carnet et deux portefeuilles. L 'un 

des portefeuilles et le carnet appartenaient à Jcau-Bap -

ti.«te André; l 'autre portefeuille à Auguste Siriot. Plu^ 

tard ou trouva attaché au battant du bourdon une corde 

à quatre brins, qui avait évidemment sci'vi à en déter-

miner le balancement. 

» Il était neuf heures du soir eus iron , oh n'avait fait 

aucune nouvelle découverte , lorsque plusieurs gardes 

municipaux étant réunis dans un endroit donnant sur 

uiiê croisée qui prenait son jour surlaga'crie de la Vierge, 

l<t garde municipal Maret aperçut à une croisée plus éle-

vée {d'environ vingt pieds , une tête d'homme et une 

chandelle allumée : on courut aussitôt de ce côte , et ar-

rivant à la porte du liéu où sont placées les cloches , on 

aperçut un nouveau foyer d'incendie aux poutres qui les 

soutiennent , à six pieds environ au -dessous de l'endroit 

où il avait précédemment éclaté. La flamme commençait 

à prendre beaucoup d'activité; il faisait froid et beau-

coup de veut, et les témoins pensèrent qu'une demi-

heure plus tard il eut été impossible de se rendre maître 

du feu. Il paraissait d'abord qu'une nouvelle tentative 

d'incendie avait élé commise en cet endroit; mais plus 

tard on jugea qu'il était possible que les flaincches tom-

bées du plancher supérieur, lorsque le feu l'avait en par-

tie dévoré , eussent porté la flamme dans cet endroit. 

» On éteignit les flammes , et, continuant les recher-

ches, on arriva sur la plate-forme dc la tour. Là était 

un homme qui, se voyant découvert, déclara qu'il se 

rendait; c'était l'accusé Claude-François-Xavier Consi-

dère. Il demanda combien il y avait d'individus arrêtés ; 

0.1 lui répondit, suivant le lieutenant dc garde munici-

pale Leguay-Dar/y, qu'il y en avait sept en le comptant. 

Il répliqua que c'étuit trop. On lui demanda quelle était 

sa profession ; il répondit : Enn-utier. 

pille c. sa iemme. Le ,j j mvier," vers deux Heures 

c est-a dire 1 heures et demie environ avaul l'époque à laquelle 

on entendit les premiers tiutemens du bour Icn, ilmonla chez 

Furpille, et s'assit auprès du feu eu prenant son repas, u II va 

» y avoirdu nouveau, dit il,ou va faire une révolution et sou 

» nette tocsin; pour celte fols, les républicains vont réus 

>> sir.... Oui, comme les autres, répondit Furpille, c'est mitas 

» rie mauvais sujets... Oh! non, .éprit Migne, il ya cette fois 

» ifjoo hommes déterminés et 6 régimens de ligne sur les-

» quels on peut compter... Aujourd'hui même, à quatre heu-

» res, il n'y aura plus de commissaires de police, et ma for-

0 tune sera faite.» Il ajouta qu'on allait sonner le tocsin de 
Notre-Dame. 

» Vers c« monletit l'accusé Boussatou étant venu clierchor 

Migue, ils se rendirent tous deux auprès d'un nommé Béuézel, 

ouvrier qui travailUii à celle époque chez Tellier. Ils lui di-

rait de venir avec eut, et t'emmenèrent sans lui rien dire, si-

non qu'il s'agissait de quelque chose que l'on voulait faire. 11 

dit qu'il n'a» ait pas mangé : Ah bah! répondit Boussatou, lu 

mangeras où je te mène. Ils le conduisirent ainsi sur le quai 

des Orfèvres, et ils moulèrent avec lui dans le logement d'Au-

guste Brandt. Il y avait ià, dit Bénézet, sept à huit hommes et 

deux femmes. Un de ces hommes lui dit : « Mon ami , il faut 

venir avec nous aux tours Notre-Dame. Nous allons y Sonner 

le tocsin ; il y a un coup à faire, et nous verrons ce qui arri-

vera. » Bénézet dit qu'il ne le pâmait pas et s'en alla. Migne 

voulait le suivre et s'en aller avec lui, mais Boassàton le rap-
pela et lui offrit à boire de l'c»u-de-\ie. 

» Bénézet revint chez sa femme , il lui raconta ce qui vcna't 

de se^ passer, et lui dit« qu'il avait été sur le quai desOrfèvies, 

« qu'il y avait vu sept à huit hommes et deux femmes, et qu 'où 
K lui avait proposé d'aller sonner le tocsin aux tours de Notrc-
» Dame pour faire un bon coup... » 

» Quant à Migne, il sortit quelques instans après de la mai-

son de Brandt, souv prétexte, a-t-ll dit, .le smi.fai.e un hes.in; 

parti pour aller aux tours de Notre-Dame. Chemin fai
UOnest 

jeune homme lui disait dc bien réfléchir, q»
e
 c'était

 Sm
'
n 

faire d'honneur, qu'une fois engagé, il ne faudrait p ]
a

"l
 >!

' 

1er. Chez Brandt , le jeune homme qui l'avait amené l'a ■ ' 

en disant que son poste ét tit ailleurs. Avant de nîonic''
1
""' 

tours et dans la réunion qui avait eu lieu chez Brandt 0 T 
sait qu'on se proposait dc soulever le peuple à l'occas'ioad 

généreux Polonais que disait-on, 011 voulait renvoyer d 

Paris; qu'il ne fallait pas le souffrir, que le gouvernement 
était tyranniqne. On disait encore chez Brandt, qu'il

 s
'aeis

ia
; 

de donner un signal de ralliement à des patriotes qui devaient 
s'assembler dans Paris. 

» Siriot a déclaré que c'était l'accusé Dégarnie qui l'avait 

conduit chez Brandt, el que Dégarnie lui avait dit en Pensa-

géant à aller aux tours de Notre-Dame qu'il devait se faire un 
soulèvement. 

)>1! y avait donc un projet bien arrêté entre les différais an. 

tettrS de ce complot, et il est assez indiqué par ces différentes 
révélations. 

»II reste maintenant à suivre les détails de l'exécution. C'est 

chez Brandt qu'on s'est d'abord réuni quelque temps avaol 

de partir pour les tours de Notre-Dame. Migne ledéclareel 

affirme y avoir vu Bran-lt. lien est de même d'André. Boui-

saton déclare aussi que c'est citez Brandt qu'on s'est réuni. 

Seulement dans le peu de temps qu'il y a passé, il n'a pas vu 

Brandt : c'est chez Brandt que Bénézet" a été et il l'a vU.C'eit 

encore chez B ian.lt que Siriot déclare être allé, et c'est delà 

qu'on est pai ti. 

» Chez Brandt , Migne a vu la scie et les cordes. Il y a vu li 

paire de pi^tole s d'arçon, qui étaient placés sur l'abattant d'un 

secrétaire. André y a vu la botiicille d'eau-de-vie, quidepuisi 

été retrouvée ilans la tour : il n' y a pas vu le bonnet de police, 

dit-il, mais bien certainement il y était ; car Considère a dit en 

sa présence , et eu montrant sa veste, il est là-dessous. 

» Malgré toutes ces déclarations , Brandt prétend qu'on ni 

s'est pas réuni chez lui , qu'il n'a reçu chez lui aucunes desper-

sonnes arrêtées, el qu'il n'est sorti de chez lui ponr aller aux 
tours que par un mouvement rte curiosité. 

» Avant de partir de la maison de Brandt, Migne allaara 

Degaune , qui s'y trouvait, dans la maison de ce dernier prat 

y chen lier du pain. En route , Deganne lui disait qu'il serait 

bien linireux, «pie sa fortune allait être faite. Une femmesj 

trouvait ; elle dit à Deganne et à Migne , au moment où ils» 

retiraient : Alla, du courage. Deganne nie ces faits , malgré 

la déclaration positive de son co-accusé. 

» On partit de l'habitation de Brandt vers quatre heures: 

« C'était Considère, dit Migne, qui portait leboi.net ronge,» 

iiouteille d'eau-de-vie , un pain et le cervelas. Il disait (|«t 

:!e ta à peu d'iustans la place de Notre-Dame allait ctretn-

u combrée de monde , que les élèves des écoles allaient <* 

» rendre , et qu'à sept heures on viendrait les prendre. » a 

avait encore rangé autour dc lui la scie et les cordes pt« 

qu'elhs ne fus eut pas aperçues. , 

» Ou partit de la maison "de Brandt au nombre de_sep:
; 

sent Migne et André; ces sept sont ceux qui ont ***5r| 

et on te rendit aux tours «le Notre-Dame. Ce furali»1'' 

Deganne qui firent une barricade dans l'escalier près de '
a

.?,j 

lerie. Là on dit » André qu'on avait mis une chaînent^ 

por e d'en bus pour empêcher le concierge de monter 

dant que lui et Deganne étaient occupés à faire I» barri j 

I 

ail 

I 

à l'êxrep'ion (le Bran 
' était armé cî 

les autres montèrent au clochai' 

resta avec eux près de cette barricade , et qui 

deux pistolet* o'âiçoil. André et Brandi (c'est »P*"r.L 

»nâl 
donne ce détail) , ont chargé chacun un pWflW^S' ' 

.. leiourna (liez Furpille et y parla de nouveau du pivjet 

qu 011 avait conçu, et de ce qui venait de se passer. Il dit 

0 qu il rev, liait d'une réunion sur le quai des Oifèvres dans 

» une maison faisant 1'etlcoignurc duqarii; qu'il y avait vu 

» deux femmes et plusieurs hommes ; qu'il y avait v'u du nain 

» (le 1 eau-de-vie , unb.mnet de la libellé, des ceintures , dis 

» contes, des chaînes
 { )Ur

 Ji.i.e des barricades dans les tours 

» de Nuire Dam,. ; ,
iuu t0Llt

 était prêl, qu'où allait venir le 

» chercher; qu'on allait sonner le tocsin dans les tours dc 

>. Nolre-Dauio ; qu'il y aurait un uiouvemetil ; que les répu-

» bhcains allaient triompher , qu'ils seraient les maîtres... » 

» Ainsi, avant même que ce complot eftt éclaté , quatre per-

sonnes qui y étaient étrangères, l'nmille et s i femme, Bénézet 

el sa femme,™ avaient reçu la confidence par les indiscrétions 
ne Migne. 

» Migne, qui s'était ainsi expliqué à l'avance, l'ut un des 

\" " ers à faire des révélations à la justice. Après ipieluues 

déclarations incomplètes dans lesquelles il annonçait seuh -

ine -U « que li-)i.ssalo:i était .11111 le ciieicbcr » son liuvaii 

» qu'il l'avait conduit mis louis de N otre-' lame , el (pr;là, d 

» lui avait dit que le général Bomarino était arrêté , qu'il all'uit 

" être déliv ré , qu'il n 'y avait rien à craindre, et que sa fortune 

charges à bille et devaient tirer pour donner le sign ^
|( 

u Cependant les autres étant anivés au clcclier, se * 

faire tinter le bourdon et les cloches. Considère «a» ̂  

sonna de toules ses forces : ils étaient quatre occiq 

.■ oin , Migne, Considère, Boussatou et Siriot. ^ 
» Ce fut dans ce temps que le concierge des 101

 & 
l'e-ralier. Du plus loin que Brandt put a en Sperc^^ 

André , il cria 171./ vive! et en même temps, u ur. ^ty. 

feu dans l'escalier , sans aVoif cependant l m'en ^ 
dm. Brandt llii ordonna dc recharger les an ^ ̂  

fit d'abord , aidé d'un de ses ce-accusés qui, a
 êtrc

^ 

curilé, lui donnait les cartouches, et qcii ^""^^àis eri^ 

:
 clocher, i»»^, p Dcgitnue , puisque les autres étaient au çloene , 

il s'y refusa , en déclarant qu'il ne voulait plus . 

l'affaire, et qu'il allait se livrer r\ la justice. _ ,
 B

'o»if 
,t rie montera la tour, en avait dit a A n< . 

,o..r donner le signal à U 
flamme sortir dc la tour 0pP*fL,f 

l'on sonnait, et il pensa que CotlSillète s«dT^»* 

parce nue tous les autres étaient restes <l..»s I
 er

 a» 

Kn effet, Migne déclare qu'il a vu Cous-, CH. I ^ 

dans ses .nains des copeaux, du hois et une ̂  ^
 e

„ t& 

Avant 

lumerait du feu pour donner 

en effet , il \ it 

des copeaux, nu u«>* y- - , .„
vC

iiii 
briquet dans sa poche, et qu'il et bieutul ^ 

qu'il vernit de mettre fe feu à la tour- v",*^ da"
s 

Cousi.lère est le seul des accuses qui ait ' | 

du nord où l'incendie s'était manifeste. .
e
 ^ je 

,. On doit aussi penser ql.c cb tut C 

haut de la galerie le bonnet de la l.berii.. W | c 

accusés élaient déjl arrêtés en ce 
moment 

de ce 
lui qui dans les tours, était porte»! 

même sur In tête de Migne. 
« Tous ces faits furent suivis, comme 0 ^ 

talion des accusés. Brandi arrête un ™b t 

bonne 1 

,1'a vu. 

,1 ie r 

de N£ 
•ers P1 



,
er

 de la résistance, ou du moins cchap-
. ,

OI
iloir opPoS ^

 dis
.
|U alix

 scrgens dc ville : <- Mais 

^'•aidcd'""' ^«naissez donc pas, je suis monté avec 
nie rccu 

VI" 

serpent 
dit à 

. .failli : il gémissait snrson sort. «Quelle 
,
 e

 paraiss»1 '
 vo

„|
ez

-vous, dirait-il a un 

J^-lte mourais de faim «Plus tard, il 

Vjifc.
|a

,Ya
V

ai'i eu quarante sous dans sa poche, il n au-
, que 5 . 

'
:

,!t ce»' » . j
c
 dernier sur la plate-forme de la tour , 

'l>isi«erc "'Relies que lui adressait l'officier de la garde 
Mit

 refi"
ovc

z-YOUS que je ferais ce métier là, si j'avais 
•■<' c '■ " L élites... » Il dit ensuite que « s'il s'élait 

,ci|> 
IW? tf&trc-fïame, c'eût é'ié plus tôt fait. 

a Préfecture de police, le peuplé ras-

(KOO
 le "C^ criail sur lui, à l'eau ! h l'eau ! Il répon-

'
lésur

i val si misérable, que ce serait pins tôt fini. » 
. pu'n el ' „„ f..:., Brandt a persiste ii soutenir q-i n. le 

ib'o 1 i
 cur

iosité l'avaient amené aux tours de ISoire-

id*^*. .
 T

aii reçu chez lui aucun des accusés et qu'il 

(.l, " V;, la tour. Il avoue cependant qu'il a tiré des 
^otitese ^

u
't'énsôutchâ*ht qu'il n'avait pas apporté 

idep18'?
 c

[,
cz

 lui ; qu'ils se sont trouvés là, ainsi que les 

¥f ■ _. f'est Alidré qui les lui remettait après les 

dcclaralions de ses rrSke prétend aussi, malgré lcs clô 
' 1 t celles de Bénézet, qu'il ne s est pas trouvé a la 

H*"|
 E Brandt ; qu'il n'a pas apporté à la tour le bonnet 

^jnion 9
 cun

 Jes autres objets qui ont été saisis, et que ce 
"V̂ n ii a été vu avec des copeaux et du bois , ni qui a 

Dansup premier interrogatoire il a prétendu qu'un 
A'

 sa
'connaissance, qu'il avait rencontré sur la place du 

'ni avait demandé s'il voulait venir aux tours 

( 4 :5 ) 

propriétaire de la Mode, qui déclare se présenter à titre 
d'ami pour défendre le prévenu. 

Voici le passage incriminé : 

— « Avant que le gouvernement du 7 août succombe , on 
fera jouer les canons dans Paris et sur Paris bien autrement 
que ne le fit Charles X. Vous entendez, c'eit le fils d'un 
grand personnage qui l'a dit à un générai il y a peu de jours , 
et si vous voulez l'explication du mot, allez vous promener aux 
bulles Montmartre et Saint-Chaumont , vous y verrez des pi-
quets plantés , jalons de fortifications qui vont s'élever el qui 
ne peuvent regarder que Paris. Et. quand même les fortifica-
tions ne seraient pas établies à mi-cô'.e sur le versant méridio-
nal de manière à les rendre complètement inutiles pour dé-
fdudre l'autre versant, jamais elles ne pourraient avoir d'autre 
but que de menacer la capitale ; car il suffirait à une armée en-
nemie d'entrer par la barrière du Roule, par exemple, ou par 
la barrière de l'Etoile , pour les éviter. Un seul détour et les 
canons seraient là plantés inutiles et sans effet. Ainsi, soyez 
en certa ns, c'est bien contre Paris, contre vous et moi, contre 
toi surtout, pauvre peuple abusé , trompé et mystifié depuis 
dix huit mois , que ces canons , si l'occasion s'en présente , 
seront dirigés. C était bien ta peine de prendre ceux que Cbar-
lcs X ne voulut pas faire jouer contre tes enfans, tes femmes 
et tes maisons...» 

M. l'avocat-gén.'ral Partarieu soutient la prévention. 

Après le réquisitoire, M. Théodore Muret se lève et 

demande à présenter d'abord quelques observations. 

Il termine son discours en ces termes : 

de le" 
mine 
ijis-dc-JiisHce, 

..Dame pour 
r sonner le tocsin, et qu'il avait accepté ; qu'ils 

et que depuis il n'a pas revu cet homme. Dans un 
interrogatoire, au contraire, il soutient que c'est, non 

homme de sa connaissance, mais un homme qu'il ne 
'"''t as qui lui n fait celte proposition , le rencontrant sur 
1,0,1 u

 c
l,angc. Il ajoute qu'il n'a pas revu cet homme, cx-

Kfti descendant des tours, après son arrestation , et parmi 

fewiBne'nie tout. Il n'est point allé chezBrandt, malgré la 
.Vrati'on d« ceux qui disent l'y avoir vu : il n'est pas aile chez 
! ivèc Migne pour y chercher du pain. Il est seulement monté 
atours p'ar curiosité, et n'a ni fait de barricades ni sonné le 

S Cependant, suivant Siriot, c'est Deganne qui est venu le 
iercher chez sa sœur en lui disant qu'il devait.se faire un sou-
âeraeut et qui l'a ainsi amené d abord à la réunion chez 
randt , puis ensuite aux tours de Notre-Dame pour sonner le 

. Quant à André, ce serait un jeune homme qu'il ne connaît 
■ne de vue, et qu'il avait quelquefois rencontré au Palais-Royal, 

ii l'aurait engagé à al'er aux tours Notre-Dame pour donner 
■limai d'an eonp qui devait éclater dans Paris. C'est sur la 
ninnsilion de cet homme et. entraîné par son extrême misère, 
, I l'a suivi chez Brandt. Ce jeuwe homme s'est ensuite séparé 

i'em, eu disant que son poste était ailleurs, et qu'au .-.igual 
kinéil devait se porter sur la préfecture de Police. 

« Boussatou allègue qu'un homme décoré et bien mis l'a 
lait demander à la boutique où il travaille, l'a amené sur la plaça 
du Chàtelet , et là lui a fait la proposition de se reudre aux tours 
Je Notre-Dame pour y sonner le tocsin. C'est cet homme qui 
lui aurait dit que s'il faisait cela son affaire serait faite , qu'il y 
aurait une émeute et que l'on marcherait en masse. 

» Mais on a vu que Boussaton , qui n'aurait ainsi été mis en 
mouvement que par un inconnu , est celui qui aurait lui même 
■itr.iné Migne dans ce complot , et qui aurait voulu y faire 

participer Bénézet. » 

En conséquence , Brandt (Auguste), mécanicien, âgé 

de 43 ans, né à Neufcliàte.1 , en Suisse., demeurant quai 

îles Orfèvres, n° 4; Considère (Claude-François-Xavier), 

domestique sans place, âgé de 24 ans, né à Montbanson 

Haute-Saône), demeurant rucSt.-Nicolas-d'Aiitin,ii° i3 ; 

Deganne ( Nicolas-François ) , bottier, âgé de 45 ans, né 

. Mcstiil (Marne), demeurant rue Saint-Julien-le-Pau-

ffli n° 8; Siriot (Auguste), homme dc peine , âgé dc 40 

MS , né à Renancourt (Haute-Saône), demeurant rue 

des Ciseaux, n» 1 ; André (Jean-Baptiste), chapelier, âgé 

"e là ans, né à Modène , en Savoie, demeurant rue 

•Micampoix, n" a4; Boussaton (Jean), ébéniste, âgé de 

-j ans , né à Paris, demeurant rue de la Vieille-Tuerie , 
0 4; Migne (Jean-Baptiste) , ébéniste, âgé de 16 ans, né 
a «ris, demeurant rue A ubry-Ie Boucher, n° 29, sont 
accusés , 

i832 , rendus coupa-De s'être, au mois de jauvici 

jvi un complot et d'un attentat dont le but était "de 

r"!'
6
 ,

Ct d(î c!la
"8

fir
 '« gouvernement ; 

* heuit Considère d'avoir, au mois de janvier i83a , 
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i pas , MM. , sur une accusation dont vous 
sentez assez toute la faiblesse. Il n'est pas concevable que ce 
soit cet article.eu lui-même que l'on ait voulu poursuivre. Il est 
clair que l'on a voulu seulement s'en servir comme d'un pre'-
texte pour le procès. Dans son litre frivole et qui semblait de-
voir être en France un inviolable asile , la Mode n'a pu trou-
ver un préservatif contre la grosse artillerie du ministère pu-
blic, artillerie tout aussi terrible que celle de Montmartre, et 
qui gronde incessamment sur la tête des pauvres écrivains. La 
liberté do la presse règne, dit-on;voilà, il faut en convenir, une 
souveraine bien persécutée par ses sujets , et qui devrait être 
dégoûtée des grandeurs ; car on ne lui donne que des huissiers 
et des geôliers en guise de cour et de cortège , et pour palais 
les tristes murailles d'un greffe et les arceaux lugubres d'une 
prison. Ce n'était pas vraiment la peine de proclamer si haut 
sou règne pour la faire jouir de semblables prérogatives! 

» Ou donc trouver à notre égard le motif de pareilles ri-
gueurs? serait-ce dans cette petite gtierreque nous livrons aux 
ridicules du moment? Dans quelques plaisanteries qui auront 
blessé l'épiderme délicate de quelque puissant du jour? Vou-
drait-on faire de vous les vengeurs de quelque sot amour-pro-
pre offensé? Ah ! Messieurs , ce serait ravaler étrangement la 
dignité de vos fonctions. En butte à des attaques bien plus 
cruelles que les nôtres , Mazariu disait : « Ils chantent, ils paie-
ront !» Nous aussi, Messieurs, nous payons, nous payons 
bien ! et l'on ne voudrait pas sans doute nous priver du droit 
de chanter et de rire! Pour dernière conjecture , serait-ce par 
hasard dans cette gravure qui accompagnait le numéro saisi , 
que l'on aurait découvert le délit ou le crime? La contre-révo-
lution serait-elle cachée daus une garniture de robe, et la ré-
volte dans un canezou? Voyez, Messieurs, examinez!... Mais 
ce serait pour le pouvoir une triste victoire que d'en être ré-
duit à se vanter d'une condamnation obtenue contre la Mode 
par un beau jour de mardi-gras! » 

Après ce discours , M. Dufougeray se lève et com-

mence ainsi : 

« Messieurs, le procès qui vous est déféré, a quelque 

chose d'étrange ; il est tellement inconcevable que c'est 

à peine si je puis y croire à ce moment même ; depuis le 

jour où un huissier (un véritable huissier) est venu saisir 

la Mode qu'aucun pouvoir n'avait encore imaginé de sai-

sir, jusqu'à celui où nous avons dû comparaître devant 

vous, mon étounement n'a pas cessé : je commence à 

croire cependant que tout ceci n'est pas une illusion, 

etqu'on en agit sérieusement avec nous; il le faut bien , 

puisqu'une chambre des mises en accusation a délibéré 

sur ce qu'il convenait de faire à notre égard, puisqu'un 

magistrat vientd'en appeler solennellement à votre sévéri-

té à notre égard; puisque nous sommes traduits devant 

vouscommecoupablesd'avoirexcitéàla haine et au mé-

pris du gouvernement du R.oi : le gouvernement du 

Roi qui se dit offensé par la Mode ! Le gouvernement 

du Roi à qui la Mode a fait peur, le gouvernement 

du Roi qui poursuit la Mode!- En vérité, Messieurs, 

je le répèle , c'est un fait à peine croyable , et l'on dirait 

d'une attention délicate de la part du ministère public 

qui a voulu dans un jour aussi gai que celui-ci, occuper 

moins gravement votre audience; il a compris qu'il n'eût 

pas été admissible à plaider contre nous un mercredi des 

cendres, et c'est de toute manière une bonn ■ fortune 

pour vous que d'avoir à juger la Mode un mardi-gras. » 

M. Dufougeray discute ensuite la préventiqn , et ter-

mine ainsi : 
« Après des poursuites du genre de celles inten-

tées à la Mode, il n'est pas de gérant de jour-

nal , si protégé qu'il soit par son titre et là nature 

mis sur les époux Hodard , à Ingouville, village situé a 

quelque distance duHâvre. La veuve Vidal fut seule dé-

clarée coupable et condamnée à mort. L'arrêt ayant été 

casse pour vice de forme , elle a été renvoyée devant la 

Cour d'assises de l'Eure, pour y être jugée de nou-

veau. 

Les circonstances atroces de l'assassinat; la présence 

parmi les témoins dc deux hommes qui avaient été si-

gnalés par l'opinion publique et par l'accusation commo 

les auteurs principaux, du crime; le désir dc voir quel-

ques lumières nouvelles jaillir de ces nouveaux débats 

et éclairer ce drame sanglant dont quelques circonstan-

ces l'appellent l'affaire Fualdès; l'espérance d'entendre 

Louis renouveler les aveux (rétractés depuis) qu'il avait 

faits après son arrestation ; tout cela excitait vivement 

la curiosité, et promettait des débats d'un grand inté-

rêt. 

Cette attente a été trompée ; nul fait nouveau n'a été 

révélé. La cause de ce crime est encore un problême pour 

quelques personnes; les circonstances en sont restées en-

sevelies dans le même mystère. 
Martin a conservé, comme témoin, le caractère d'im-

passibilité qui 11c l'avait pas quilté un seul instant lors-

que le glaive de la justice était suspendu sur sa tête; à 

presque toutes les questions, il répond froidement qu'il 

ne sait rien. 
Louis, nerveux et irritable, jure et proteste sans 

cesse de son innocence , comme s'il se crovait encore ac-

cusé; souvent il est embarrassé et garde le silence. 

Après sa déposition , il est abattu et tient long-temps 

sa tête baissée. On dit (car il faut que rien ne manque 

à ce drame mystérieux) qu'il est fils naturel do Mar-

tin. 
On se rappellera que , devant la Cour d'assises de la 

Seine-Inférieure, la veuve Vidal, après avoir voulu inu-

tilement détourner d'elle les soupçons en les faisant re-

tomber sur d'autres , avait fini par s'accuser elle-même, 

et s'était donné successivement pour complices une dou-

zaine de personnes. La fausseté de la plupart de ses dé-

clarations avait été facilement établie; mais celles tou-

chant Martin et Louis, rapprochées des aveux de ce der-

nier, avaient fait peser sur eux les plus fortes présomp-

tions. Seize personnes avaient été ainsi accusées par elle, 

et probablement c'est à ces contradictions , à ces men-

songes, que les autres coupables doivent l'impunité. 

Maintenant elle nie tout, c'est là son nouveau systè-

me : elle ne sait rien ; tous ses aveux étaient des men-

songes, elle n'en a pas même mémoire; si elle a dit cela, 

c'était pour se soustraire à l'ennui el aux tortures du se-

cret; c'était pour faire découvrir les vrais coupables! 

« Comment aurai-je tué les époux Hodard , dit-elle, ils 

» me faisaient du bien et étaient disposés à en faire à 

» mes enfans ? » 
M. Renaudeau, procureur du Roi, a soutenu l'accu-

sation , et , malgré la plaidoirie de M' Avril, le jury, 

après une heure et demie de délibération, a déclaré 

l'accusée coupable; elle a été condamnée à la peine de 

mort. 

i>.nvi;„ 1 ia personne du nommé Gilbert , 
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 Rouverneineiit. 

ue M. Muret s'assied M. Alfred Dufougeray 

des sujets qu'il traite , qui ne doive trembler devant la 

responsabilité, ets'étonncr de la couleur séditieuse qu'il 

peut avoirsansqu'il s'en doute..- Il n'y a plus de sûreté, 

même pour le gérant des Petites Affiches , ou pour le 

Journal des Haras dans lequel on finira par trouver des 

allusions profondément hostiles au gouvernement. » 

Après le résumé impartial de M. le président , le jury 

délibère , et au bout de cinq minutes il déclare le pré-

venu non coupable. 
M. Muret est en conséquence acquitté. Plusieurs jolies 

dames qui assistaient à l'audience entourent et félicitent 

le gérant de la Mode. 

COUR D'ASSISES DE L'EURE. (Evrcux.) 

( Correspondance particulière. ) 

PnÉsinENCE DE M. LEORIS DE LA. CHAISE. — Audiences des 

9.3, y.j, i5, 26 el in février i83a. (Voir la Gazette des Tri-

bunaux du ay mai i83i .) 

La veuve Vidal et les nommés Martin et Louis furent, 

en f83 1 , traduits devant la Cour d'assises de la Seine-

Inférieure, comme auteurs de l'horrible assassinat com-

PARIS , 6 MARS. 

—Au commencement del'audience de la t re chambre 

de la Cour royale , M. Miller, avocat-général , se lève et 

dit: «Nous requérons qu'il p'aise à la Cour admettre au 

serment M. Dio. is du Séjour, procureur du Roi à Nogent-

le-Rotrou, nommé procureur du Roi à Cliâteaudnn, par 

ordonnance du 23 Mais nous apercevons que l'indi-

cation du mois manque à la date de cette ordonnance. » 

M. le premier président Séguier : La Cour ne peut , 

sur un tel acte , recevoir le serinent ; il est indispensa-

ble de le faire régulariser sans retard à la Chancellerie. 

Il y aune autre espèce d'omission sur laquelle je n'ai 

cessé depuis trente ans , et sous tous les régimes , d'ap-

peler l'attention : les ordonnances ne contiennent jamais 

les prénoms des récipiendaires, et cependant cette énoh-

ciation est nécessaire. 

M. l'avocat-général a sur-le-champ renvoyé l'ordon-

nance, qui a été rapportée quelque temps après ; et , en 

vertu de cette ordonnance du i'5 février i83 '2, M. Pierre 

Alexandre Dionis du Séjour a prêté le serment ordi-

naire. 

— La Cour royale de Colmar a statué , par arrêt du 

11 mars 1 83 1 , en faveur des sieur et dame Wette , que 

la loi du J 4 ventôse an VH , sur les biens engagés, n'é-

tait pas applicable aux biens dépendant de la donation 

faite par Louis XIV en I 65Q , au cardinal de Mazarin. 

La même Cour avait, par autre arrêt du 18 mars i83o , 

écarté la prescription décecnale opposée par les héritiers 

de Wignacourt , en matière de domaines engagés. 

La Cour de cassation , sur les conclusions de M. l'a-

vocat-général Lcbeau , par arrêts du 3i janvier 1832 , a 

admis le pourvoi du domaine contre le premier des ar-

rêts de la Cour de Colmar , et celui des héritiers de Wi-

gnacourt contre le second. 

MM. les conseillers Mcstadicr et de Malleville étaient 

rapporteurs , le premier dans l'affaire Wette , le second 

dans l'affaire de Wignacourt. 

— M. d'Arnault , cx-maréclial-des-logis des gardes-

du-corps de l'ex-roi Charles X , a eu à se défendre de-

vant la ae chambre du Tribunal de première instance 

contre une demande en séparation de corps formée par 

M"' d'Arnault. Mariée depuis quatorze années , cette 

dame a énuméré les torts nombreux qu'elle impute à son 

mari. En 1820, dit-elle , elle est forcée de quitter le do-

micile conjugal et de passer deux jours chez sa mère; 

en 1822 , à propos d'un chien perdu, son mari l'injurie , 

la menace, et elle se réfugie de nouveau chez sa mère. 

Plus tard , à l'occasion d'un chapeau mis pour la pre-

mière fois , son mari menaça de la frapper ; une autre 

fois rappelle-t-e!le à M. d'Arnault que le terme du loyer 

est échu , elle est traitée d'audacieuse comme son gueux 
de père. Le moindre prétexte excite en lui la plus vio-



lente colère ; il lu ise les chaises , il arrache le achat , le 

chapeau dc sa femme; il lui crache au visage. Dans sa 

colère, il ne recherche pas les expressions, ou plutôt , 

comme l'a dit M. l'avocat du Roi , il va les chercher 

dans le vocabulaire des halles. Tu ferais mieux , 

dit - il à sa femme , de faire la p , car tôt ou 

tard tu finiras par.là. Eh! mon cher, ajouta-t-il à un 

ami qui s'étonnait de ce propos, que nie fait la 

vertu quand il n'y a pas d'argent. Dans l'hiver rigou-

reux de i83o, il ne donna à sa femme pour se chauffer 

que 5oo mottes et quelques petits fagots. Des mauvais 

traitemens plus odieux encore ont été articulés par M
m

* 

d'Arnault. Au mois de janvier de cette même année, au 

milieu d'une scène violente, son mari a lancé sur elle, 

d'un coup de pied , une table qui a frappé sa tête, et 

une autre fois il lui a lancé un fauteuil. Cependant tous 

ces faits ont été suivis d'une réconciliation. La dame 

d'Arnault ne les a pas moins invoqués en les faisant re-

vivre à Taide de nouveaux griefs. Elle a dit que depuis 

son mari ne lui a rien fourni pour son entretien , qu'il 

s'est contenté de payer son logement et sa nourriture ; 

que le a5 mars dernier, après une querelle avec le blan-

chisseur, il était sorti, et qu'il n'était rentré que fort 

tard dans un état complet d'ivresse; qu'enfin, à propos 

de quelques objets mobiliers que M
œe

 d'Arnault faisait 

porter dans une pièce voisine de sa chambre, il lui avait 

adressé les expressions les plus outrageantes , et que sur 

le refus de sa femme de lui donner la clef de cette pièce, 
il s'était livré aux plus scandaleux excès. 

La question de savoir si ces derniers faits étaient assez 

graves pour faire revivre ceux antérieurs à la réconci 

liation , a donné lieu à un vif débat entre M
c
 Yatimes-

nil, avocat de M. d'Arnault, et M" Chaix-d'Est-Ange , 

avocat dc la demanderesse; mais sur les conclusions con-

formes de M. l'avocat du Roi, le Tribunal a ordonné la 
preuve de tous les faits. 

— Jeudi de la semaine dernière un inconnu qui s'était 

déjà présenté plusieurs fois au bureau de M. Philipps , 

sous-secrétaire d'état de l'intérieur à Londres, et que 

ce fonctionnaire avait donné l'ordre de ne point ad-

mettre , est revenu à la charge vers six heures du soir. 

Sur l'allégation faitepar|un garçon de bureau et réitérée 

par un employé , que M. Philipps était sorti , l'inconnu 

demanda à parler à lord Melbourne, le ministre de l'in-

térieur lui-même , et il éprouva une semblable réponse. 

Il est bon de savoir qu'en Angleterre les secrétaires-

d'état ne logent point à. l'hôtel de leur ministère, et 

qu'ils se retirent comme les simples employés , lorsque 
leur travail est terminé. 

L'inconnu qui ne paraissait nullement irrité de ce 

refus d'admission , tira tranquillement un petit pistolet 

de sa poche, dit qu'il ne voulaitfaire de mal à personne, 

mais que si l'on refusait de le laisser pénétrer jusqu'à 

M. Philipps , il tuerait le premier qui voudrait l'ar-
rêter. 

On envoya aussitôt chercher main-forte au bureau de 

police du ministère. Un sergent de police, le sieur 

Ryan , accourut; il désarma adroitement l'inopportun 

solliciteur, le conduisit au corps-de garde , et le len-

demain au bureau de police de Queen Square. Il fut re-

connu que le pistolet saisi sur le prévenu n'était chargé 
qu'à poudre. 

Interpellé par les magistrats de décliner son nom, et 

d'expliquer les motifs de son étrange conduite, il refusa 

positivement de dire qui il était; «quant à mes motifs , 
ajouta-t-il, M. Philipps doit les connaître. » 

L'affaire ayant été remise au lendemain, M. Philipps, 

le sous-secrétaire-d'Etat, a mis sous les yeux des ma-

gistrats trois lettres à lui écrites par le pétitionnaire; 
elles n'ont point été rendues publiques. 

Pressé de nouvelles questions, le prévenu a dit : « La 

loi ne m'oblige pas de dire mon nom , cependant je vais 

le déclarer pour vous faire plaisir. Je m'appelle John 

Heath; je demeure avec mon père et ma mère dont je 

suis le seul appui. Une fabrique de soierie que je tenais 

ayant cessé de, prospérer, je me suis vu forcé de vendre 

toutes mes machines, tous mes ustensiles et tous mes 

meubles. Réduit à la dernière misère , et dans l'impossi-

bilité de nourrir mes parens , je me suis adressé à M. 

Philipps qui m'a déclaré que les affaires des particuliers 

ne le regardaient pas. Mon but , en menaçant les em-

ployés d'un pistolet qui ne contenait aucune balle, était 

de me faire arrêter et condamner à mort , afin d'être 
soulagé du fardeau de l'existence. » 

■ Les magistrats, après en avoir délibéré , ont déclaré 

que John Heath ne serait mis en liberté que sous le cau-

tionnement de 200 liv. sterl. (5ooo fr.) fourni par deux 

personnes domiciliées et notoirement solvables. 

« Comment, voulez-vous , s 'est écrié John Heath fon-

dant en pleurs , que je vous fournisse des cautions? Je 

ne connais personne au monde qui voulût répondre de 
moi , même pour un shelling. » 

Ce malheureux a été conduit en prison faute dc pou-
voir satisfaire à la décision des magistrats. » 

— Le docteur Boisduval , qui a fait une étude spéciale des 
Lépidoptères , vient enfin de mettre au jour deux ouvrages 
que les savan» et les amateurs d'entomologie désirent vivement 
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depuis long-temps, sous le titre, l'un à! Icônes historic/ues des 
Lépidoptères découverts en Europe depuis quelques années; 
l'autie de Collection avec figures des Chenilles d'Europe , 
avec leurs métamorphoses el des applications à l'agricultu-
re. Ces deux ouvrages, de beaucoup supérieurs à tout ce qui 
a paru jusqu'à présent , formeront un supplément cl une suite 
indispensable aux ouvrages de Hubncr, de Godart , etc. Tout 
ce que nous pouvons dire en faveur de ces deux ouvrages re-
marquables peut se réduire à cette expression employée par 
M.Dejcan, dans le troisième volume dc son Species:«M. Bois-
» duval est dc tous nos entomologistes celui qui connaît le 
» nr'eux les Lépidoptères.» (Voir aux Annonces.) 

Le rédacteur en chef, gérant , DARMAING. 

ABINOSICES JOBÏCIAIRE». 

ÊTUBE SE Wl
c
 DYVRANDE , AVOUÉ. 

Adjudication définitive le mercredi r 1 avril i832, sur publi-
cations volontaires, en l'audience des criées dc la Seine , 
de trois MAISONS , sises à Paris , rue de la Tour* 
d'Auvergue, n"' 1 , 3 et 5, premier arrondissement de Paris , 
en trois lots qui pourront être réunis. Mises à prix, premier lot, 
4o ,ooo fr.; deuxième lot, 4PjO0O fr. ; troisième lot , 4o ,ooo fr. 
total, 120,000 fr. — S'adresser i" audit M' Dyvrande , avoué 
pou-suivant, quai de la Cité, n. 23; 2

0
 à M" Auquin, avoué pré-

seul à la vente, rue de la Jussienne, n. i5. 

Adjudication définitive le 17 mars i832 , en l'audience des 
criées du Tribunal civil de première instance de la Seine, 
d'une ISAXâOBX ornée de glaces, avec jardin et dépendances, 
sise à Paris, rue Rousselet, 11.27, faubourg Saiut-Germain. 

Sur la mise à prix de 3o,ooo fr. 

S'adresser pour les renseiguemens, à M* Gamard, avoué 
poursuivant, demeurant à Paris, rueNolré-Dame-dcs-Victoi-
res, n. 26. 

Adjudication définitive le mercredi 1 4 mars i832, à l 'au-
dience des criées au Palais- de- Justice, à Paris, eu trois lots, i° 
d'une MAISON avec vaste établissement de tannerie, boraé 
par la rbière de Bièvre, sise à Paris, rue Censier , n. 4> . en-

semble du droit au bail pour douze années ; d'une MAISON 
couligue, sise même rue, u, 43; 2" d'une MAISON d'habita-
tion el d'un grand terrain à usage de tannerie, sise à Paris, 
rue Censier, ri" 18 et 20; 3" d'un MOULIN à tan, dit Bou-
cheriot, granges, terrains, et dépendances , sis à Villeneuve-
le-lloi, arrondissement de Joigny (Yonne). — Estimation: 
Premier lot, 80 ,ooo fr. ; deuxième lotj 18 ,000 fr. ; troisième 
lot, 18,800 fr. 

S'adresser à W Lahoissière , avoué poursuivant , rue Coq-
Héron , n" 5; à M

c
 Glaudaz, rue Neuve-des-Petits-Champs , 

n° 87, et Charpillon , quai Conti, n. 7, avoués présens à la 
veute. 

Adjudication préparatoire, le 28 mars i832, aux criées de 
Paris, au Palais-de-Justice, d'une bclleMAISOlM avec toutes 
ses dépendances, à Paris, rue Servandoni, u. 3 1, quartier du 
Luxembourg. 

Mise à prix, 3o,ooo fr. Cette propriété est susceptible d'un 
rapport de plus de 5, 000 fr. 

S'adresser à M* Auquin, avoué poursuivant la vente, demeu-
rant à Paris, rue de la Jussienne , n. i5, et à M" Legendre , 
avoué présent, demeurant à Paris, place des Victoires, n. 3. 

A vendre à l'audience des criées du Tribunal de première 
instance de la Seine au Palais-de-Justice, à Paris, une 
grande et belle MAISON, cours, terrains, et dépendances , 
sis à Paris, rue de Sèvres, n. 1 1, en deux lots qui pourront être 
rénnis. — Le produit du premier lot qui se compose de trois 
grands corps de bâtiment , cours et autres dépendances , est 
de 1 r,i6o fr. — Celui du second lot qui est un terrain avec 
constructions et hangards , peut être porté dès à présent , à 
3,ooo fr. 

L'adjudication définitive aura lieu le mercredi i4 mars 
1 832, sur la mise à prix de go,000 fr. pour le premier lot; 
5o,ooo fr. pour le deuxième lot. 

S'adresser pour les renseiguemens : i° à M
0
 Moulin , avoué 

poursuivant la vente, rue des Petils-Augustius, n° 6; 2° à M' 
Chcdeville, avoué, rue Saiutc-Croix-de-la-Brelonneiie, n. 20, 

3° à M
0
 Fremyn, notaire, rue de Seine , faubourg Saint-Ger-

main, n. 53 ; 4' à M. Sanejouand, propriétaire, rue de Sèvres, 
n. 12g. 
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 ,
 Ued

«Ba
Uoir 

ICONES HIST0RI
QIJES 

DES 

'ERES 
NOUVEAUX OU PEU CONNUS 

Collection , avec figures coloriées, des p
a

„;i| 
nouvellement découverts : ouvraze fn™

 1
 1

 d
'Eur„ 

de tous les auteurs iconographes ;
 le

 ^ptatj 

PAR LE DOCTEUR BOISBUVAL 

Cet ouvrage se composera d'environ
 2

s ];
v

„ ■ 

Prix, 3 fr. chaque, U fa^ g 

COLLECTION 

ICONOGRAPHIQUE ET HISTORIQUE 

cullur 

Ou description et figures des Chenilles d'Eurone . T ' 
ieurs métam

°>-puoses , et des applîcirtiouv&g 

PAR LE DOCTEUR BOISBUVAL. 

Cette collection se composera d'environ 60 livraison. „ 

P
a

P'
 Véh Prix : 3 L cha

<P*,
 et

 ^nebe dé port , 25 cent. 

On «•2° souscrit pour ces deux ouvrages chez le libraircRn 
RE1, rue Hautefeuille. nu" 

Le prix de f insertion est de 1 franc par lig„
e

, 

A VIS DIVERS. 

LE VOLEUR. 

DES JOURNAUX FRANÇAIS ET ETRANGERS. 
a -

Deuxième série. — V année. — Format grand in-l±°. — Ce 
Journal parait tous les cinq jours. — Sommaire du 5 mars. 

Une visite à Lady Stanhope, fragment inédit d'un voyage en 
Syrie , par M. Damoiseau. — Colonie de Libéria, dévelop-
pement de cet établissement. — Une visite à Uobespierre , 
fragment inédit dc M. de Charette, roman historique , par 
M. Edouard Bergougnioux. — Pile ou Croix, fragment iné-
dit des trois familles, uar Henry Berthoud. — Le docteur 
Gall et le prince de Mcttcrnich . — Yisite dans les îles de la 
Polynésie. — Androgyne. —Une Confession. — Revue des 
Tribunaux. — Revue dramatique : le Manncquiu de Berga 
me; une révolution d'autrefois; Schaabaham. Revue des 
Modes. — Revue des cinq jours. 

On s'abonne à Paris, rue du Helder , n. 1 1 . — Prix : Trois 
mois, i3 fr. ; 6Îx mois, 25 fr. ; un au , 48 fr. 

_ A vendre à l'amiable une très jolie MAISON de carapace 
située à Santeny, canton de Boissy-Saint-Léger, à six lijuesdê 
poste de Paris, par la toute de Brie Comte Robert; ccueniai. 
■on à laquelle on arrive par une avenue de 120 beaux iieii-
pliers d'Italie est dans une agréable situation ; elle esten liou 
état et distribuée commodément ; elle se trouve au milieu d'ua 
parc do treize arpens, enclos le murs, et planté partie à l'an-
glaise et pallie en vigne , prairie et potager ; il y a une soiro 

d'eau vive qui ne tarit jamais; deux cascades , jet d'eau et 
bassin. S'adresser pour voir la propriété, snr les lieux, au pro-
priétaire; et pour les conditions de la vente, à Paris, à M'I'hi-
faine-Desauneaux, notaire, rue Richelieu , n. g5; el à M. Le-
merle , jurisconsulte , rue Saintc-Croix-de-la-Bretonneric , 
- 14. 

A MM. LES NEGOCIANS EN VINS. 

Vente par adjudication , 
De TERRAINS à constructions, Pavillon, Magasins, 

cours , etc., situés à Bercy, près Paris, sur le quai, n. 33, et 
près le nouveau pont ; le tout d'origine patrimoniale. 

Les terrains sont divisés en vingt lots a peu près égaux, it 
33oà 38o mètres de superficie, lesquels aboutiront à une rue 
qui doit communiquer du quai à la rue de Bercy-

La mise à prix de chaque lot est de 4 à 7000 fr. 
L'adjudication sera faite sur les lieux mêmes , le mercredi; 

mars i832, à midi. On donnera de très longs termes. On 
pourra traiter à l'amiable. 

S'adresser à MM. Soulages, commissionnaires eu vins,qmi 
de Bercy, n. 33 ; 

Et pour les conditions, à M" Juge, notaire à Paris, rue d» 
Marché-Saint-IIonoré, u. 5, chargé de la vente. 

A céder, ETUDE d'avoué dans le département delà Man» 

S'adresser à Paris, chez M. Pascal Etienne, avocat, rue la-
ranne, n. g. 

ON DESIRE trouver un cautionnement de 2 ,400 TA. 

BE ï.BWiE , pour un journal qui n'offre aucune CDMf 

de procès. S'adresseï à M' Théophile, rue de Grenelle-fc»
10 

Honoré, n. 2g. , • 

A VENDRE, un très joli TILBURY avec capote et granjk 
caisse, pour un commis voyageur. — S'ad. rue d'Buler, B. 1 

à M. L'IIéricée. 

PASTILLES BE THE. 

déli-
Ces pastilles très agréables conviennent aux

 e!>\ omJ!'
 uel

, 
cats, et dont les digestions sont difficiles , chez M. " A^g 
pharmacien , à l'entrée de la rue Saint-Antoine , 
celle des Barres. 

BOURSE BE PARIS , BU 6 MARS. 

i TÏÎ.W.E. 

S 0)0 au comptant. 

— Fi» coursât. 

Kmp- tS3 1 au comptant. 

— Finenurant. „ 

3 010 au fraplanl. 

— Fim cumul. 

Rente de Nap. au compta t. 

— l'ie courant. 

Rente prrp. d'Eip. au comptant 

— là* courant. 

|.' cou rs pl. aaut -j fc.i 

»8 -
08 IO ! 

T»n 

U
B _ 98 10 s; il3 

67' >5 G; 60 
»5 

(17 v bl II 50 
,8 to 

;8 to û To 

i_ -

-s 
5i 

il "il 

61 °* 

Œ tribunal be commerce 
DE PARIS. 

ASSEMBLEES 

du mercredi 7 mars i832. 

BARILLOT, M
J
 de vins. Concordat, 

CHAMBRY. fab. de ctUPÇau*. Syndicat, 

FAVRV , V1 J
 «V l.oV-jWfcev CMurc, 

HATtTQBfcffitfVr, M'
1
 djta'rautéa. Clit. 

heu 

mars. 

8 

8 

e S 

CLOTURE DESAFFIRÎÏÎATIOIVS 

dans les faillites ci-après : 

GOFFESTRE, M'
1
 de nouveauté», le 

MALHERBE pire , M J
 de Loi, , le 

MOUCHUT, commission, en bceufà, 1 
LAINGROBliR, sellier-cnrruisicr , Il 
MASSOK lils, libraire, le • 

l>K\ M'
1
 tailleur, It 

D"« TRUELLE , lineère, It 

GILLï, M'i fbrjttV.k 
f.HALAMEL, le 

V HERNAS, boulante» , le 

BOUDIN, plâtrier, le 

HEBERT, ancien limonadier, le 

GEORGET, serrurier-mécaruc. , le 10 

DUMONT, iinprion, en tuille douce, le lo 

I UOPFF et C , braueun, le 10 

RROPFF fils, fournir, le 10 

LACHANT, rntrepieiieur, le 11 

VOII.OT, M'
1
 de bois, le 

GENDRE, plttritr, le 

BOURCIER, M
J
 épicier, le 

DUHAZÉrt VATIXKL, mgoa., I 

MANGEOT, entren. de cbarpenloi 

11EI NFLET, M
d
 de s/ina , le 

BOURSIER , U* épicier, le 

PEYSSOU dit ALPHONSE, bitont le 14 
DKI.ASALLE , négoc. eu blondes, le 1 /4 

DEVII.LE, M* tailleur, le 16 

LEJARS, négociant , le 17 

BuCLAKAT. BE FAILLITES 

du 5 mars i83î. 

l'OLLIART père et fils, M
J

" lallleurs, rue Riche-

lieu, 47 bis. Jun»eoran., AL Petit; agent, M. 

Prcstat, rue de la Poterie. 

TANGY, menuisier- M'
1
 de bois, rue Phclippeaux , 

17. Juee-couunlss. , 

gucau , vue LalUlte, iu
( 

ACTES DE SOCIÉTÉ. 

DISSOLUTION. Soc. LA. VILLE «t JUGNEAUX, 

pour la fabri dation d« chnptaux . sïégc , rue de 

l'Hoiuiae-Arrac, 3, d'entre les tliWt J. 8. Lavillc 

cl l'r. Junntiuix
 t

 fabricans; dissoute du i
cr

 de-

ciaie, ujujjn- — - < ■ isin 

D
,^LUT,oN. *«$%t&$ffi 
,é,rier,8

4
a,d'e»t» ; '^ier.lP'^iiF 

I .A1.ANDE , k'°"U' Z»r "! ' 
Jos. Br.l'UGERE,^.

uUu
d.. 

, i
s

 liquidateur, M. Ooioier 

IMPRIMERIE DE PJHAN-DELA FOREST (MORINVAL), RUE DES BONS ENFANS, N° 34-


